LAISSONS  - LES  CRIER. 

DIALOGUE 

ENTRE  M.  Bachois  ve  Villefort  y Lieu- 
tenant au  Ci:atelet  de  Pans; 

Et  M.  FlasFRES  de  Brunfille  y Procureur 
du  Roi  audit  Châtelet. 

M . DE  Nillefort.  Eh  bien  M,  de  Brunvllle  î 
voyez  donc  dans  quel  embarras  vous  mettez 
les  juges  du  Châtelet  ; & cela  par  vos  faux  rap- 
ports , vos  intrigues , vos  menées  & votre  intérêt 
fordide  !...  Le  peuple  irrité  ne  parle  que  de 
nous  pendre,  de  nous  brûler  ; & il  encore  une 
fois  il  fe  mutine  ! . . . . 

M.  de  Brunvillc.  T'ant  mieux , mon  cher  de 
Villefort , tant  mieux  ! Tout  ce  que  je  crains 
c’eft  qu’il  n’en  vienne  pas  au  point  d’une  con-» 
tre- révolution.  Vous  favez  que  depuis  long- 
temps nous  la  délirons , & que  même  nous  y 
avons  un  très-grand  intérêt. 

M.  Jd  Villefort.  Et  11  le  peuple  nous  immole 
à fa  vengeance , qu’y  gagnerons-nous  ? 

M.  de  Brunville.  Nous  n’y  gagnerons  que  la 
mort  5 mais  il  ne  faut  pas  vous  attendre  à cela» 
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Ton  appelle  par  déridons  les  hoirs^  d:  qui  font 
les  feiils  législateurs  lages  & Icicncés  , s’eit 
tournée  de  notre  côté  , nous  a comblés  d’éloges  ; 
t<.  cpae  malgré  les  clameurs  mfupportables  des 
Brigands,  ( Expj-ejj'ion  deCu'pilès  envers  les 
patriotes  J exprejjlon  qui  lui  coûte  ch er'^  qui  les 
contrarioient , nous  avons  eu  gain  de  caufe, 
ce  tout  cela  pour  de  bonnes  railons  ? Ignorez- 
vous  encore  que  tous  ces  grands  à qui  nous 
avons  donné  rélargilieraent , quoiqu’on  payant, 
h à la  follicitation  de  toutes  leurs  familles  ^ 
nous  font  autant  de  partisans  ? Ignorez  - vous 
enfin  , que  tous  ces  fcélérats , ces  Dandits , que 
nous  relàcliûns  auifi-tôt  qu’on  nous  les  amené  , 
font  prêts  a fe  battre  pour  nous , en  raifon  de 
ce  que  nous  tolérons  leurs  coquineries  ? N’en 
avez’-vous  pas  vu  la  preuve  la  lemaine  der- 
iiière,  lorfque  la  garde  nous  a ainené  un  de  nos 
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protégés  5 bicîl  votu  en  îiabi^t  oe  I3.  ijcii.!on  ; ISo 
décochèrcnt-ils  pas  une  grêle  de  coups  de  pierres 
fur  ia  garde  qui  i’elcortoit  ? ÏS' avez-vous  pas 
encore  vu  , mercredi  dernier , le  iauxbourg 
Saint-Antoine  fe  rev’oiter  contre  la  garce  , la 
maltraiter  à coups  de  pierres  & cà  coups  de 
bâtons,  de  ballebardes,  &c.  & même  vouloir 
brûler  le  Châtelet?  N’appercevez-vous  pas  que 
ces  gens-là  font  payes  pour  exciter  toutCj  ces 
rumeurs  ? Tous  ces  ouvriers  , qui  lont  lans 
ouvrare  & fans  reilources  , n ecoutcnt-ils  pas 
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plus  volontiers  les  confeds  de  ceux  qui  leur 
donnent  quelques  fecours , de  ceux  qui  ont  in- 
térêt à ce  Ciuc  la  contrc-révoliuion  s opère,  que 
les  repréfentations  menaçantes  d’un  académi- 
cien devenu  maire  de  ville  , ce  quelques  peclans 
de  la  commune  , d’un  general  Blondinet  ^ ou 
de  oueloues  commandans  de  diitnûls  ? C eit , 
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j’ofe  vous  l’affure:,  un  bien  bon  commence- 
ment; elpérons  d'ireurcuies  iuices.  Te  maue 
aura  beau  faire  afiicirer  fes  procianrationo  con- 
tre les  attroupemens  , cela  ne  fera  roiquiirs  que 


de  l’eau  claire. 


AJ.  de  AdUefort.  Oui,  mais  c etoit  pour  ics, 
arraclier  d’entre  les  mains  de  la  gau-.e , et  les 
exécuter  eux^mêmes,  qu’ils  taisoient  loiuctla. 


HL  de  Brunville.  Hë,  point  du  tout!  cVtoÎ£ 
pour  les  faire  échapper.  Ne  leur  ai-je  pas  fait 
la  leçon  ? Ne  vous  inquiétez  pas. 

M.  de  J ïlhfon  Et  tous  ces  écrits  qu’on  dé- 
bité contre  nous  dans  le  public,  & où  l’on 
découvre  tous  nos  vices,  tous  nos  crimes  !... 

M.  de  Bnimïlle.  1 ous  nos  vices  , tous  nos 
r,.)iiTies  !...  eit-ce  qu  on  les  connoit  ? Dites 
donc  avec  moi  que  le  public  n’eit  qu’un  sot , 
un  Ignorant  ; quand  il  entend  dire  quelque 
cnose  , il  croit  etre  initruit  de  tout  ce  qui  se 
passe,  tandis  qu’il  ne  sait  rien  du  tout  ; il  ne 
fait  que  conjecturer , & delà  que  craignons-nous? 


M.  de  Villefon.  Qu’un  beau  jour  ses  conjec- 
tures ne  deviennent  des  réalités,  & puis  gars  la 
Lanterne  l .. . Voyez  comme  déjà  une  de  nos 
victimes  ( le  lieur  de  I.atouclie,  olncicr  réformé 


des  Hussards , accusé  par  les  lieurs  Bachois  et  de 
Brunville  , d’avoir  assassiné  , en  178.1 , madame 
de  Villiers , morte  naturellement , suivant  le 
rapport  des  médecins  et  chirurgiens  ) ; voyez 
ccmime  aujouia’liui  il  nous  traite  dans  le  jour- 
na.l  intitulé  J h Juif  errant? 


M.  de  B runville.  Ce  n’est  pas  ce  que  je  crains 
le  plus  ; mais  plutôt  qu’on  ne  pille  ma  maison  , 
et  qu’on  r.’wnlève  mon  trésor. 


M.  de  Vîlkfort.  Vous  avez  bien  raison  , car 
on  dit  ordinairement  que  ce  qui  vient  de  lu 
fiùte  retourne  au  tambour;  et  entre  nous  soit 
dit , si  raffaire  de  M.  de  Bëzenval  ne  vous  fait 
pas  honneur,  du  moins  elle  vous  a été  tavo- 
rable  à vous , et  même  très-favorable  ! 


M.  de  Brunville.  Ah  ! n’allez-vous  pas  dire 

que  vous  n'avez  pas  eu  part  au  gâteau  ? 

\ 

M.  de  Villefort.  Je  ne  dis  pas  cela  ; mais  ce- 
pendant  vous  avez  eu  la  plus  forte  portm-;. 


M.  de  Brunville.  Vous  allez  encore  vous  plain- 
dre ^ d’après  ce  que  nous  avons  reçu  pour  ne  pas 
poursuivre  i’aflaire  de  M.  de  iNe/le  et  consorts; 
d’aorès  ce  eue  nous  avons  reçu  de  certain  grand 
persoinnage , pour  sacrifier  bien  vite  M.  de  .Na- 
vras; d’après  ce  que  nous  avons  partage  tout 
récemment  pour  I cvasion  do  iJonne-Savarcîm  ; 
enfin  de  ce  que  nous  apportent  tous  ces  petits 
voleurs  de  ptrofesrion  ? 11  paroit  que  vous  ne 
serez  pas  content  à moins  que  ic  ne  vous  donne 
tout.  . . Ne  faiit-il  pas  en  outre  aveugler  notre 
greffier?  Ne  faut-il  pas  payer  le  r.eoher,  les 
guidieticrs , Sec.  toutes  ces 


piieulc'"  de  cci  ocres 


qui  engloutissent  tout  , et  qiu  puuiToient  vcau- 
coup  nous  nuire  ? 
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M.  de  Villcfort.  Mais  enfin  si  notre  repuratior? 
se  ternit  dans  l’esprit  du  public , votre  fortune 
augmente  bien  fort,  et  je  vois  un  grand  danger 
qui  nous  menace  tous  les  deux. 

Td.  de  Brunville.  Encore  une  fois , vous  dis-je  , 
ne  craignez  rien  ! Quant  à ma  fortune  , à ces 
sommes  exorbitantes  que  j’ai  l’adresse  d’attirer 
de  mon  coté  , ne  savez-vous  nas  que  ma  cliarge 
m'a  coûté  très-cher;  que  l’assemblée  nationale 
la  supprime  , ainsi  que  bien  d’autres  ; que  ce 
qui  m’a  coûte  deux  cent  mille  livres  , ne  me 
sera  pput-erre  pas  remboursé  sur  le  p^ied  de  dix 
huit  mille  livres  ; par  conséquent  qu’il  faut 
actuellement  agir  de  ruse  pour  ne  rien  y jxrdrc; 
en  un  mot,  qtdil  faut  prendre  de  toutes  mains. 

M.  de  Fiilefort.  C’est  bien  pensé.  Cependant 
comment  allons-nous  juger  M.  if /nne-Savardin 
que  l’on  nous  remet  entre  les  mains? 

M.  de  Brunville.  Il  est  tout  jugé  ; il  dL-itètre 
exécuté  comme  Favra* , Le  peu v, le  irancruo  n’c  't 
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aujourd’hui  avide  que  de  ; il  veut  qu'il  soit 
mis  à mort.  Hc  bien,  qu’il  ait  tou  ou  raison,  il 
faut  qu’il  soit  sacrifié.  Ih.ius  n’ignorez  pas  que 
les  ministres  scs  complices  ne*  manqueront  p-as 
de  nous  iniéixsser  à cela  pour  être  pltu.  tiaii- 
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quilles.  D’uiUeurs,  il  vaut  b'en  mieux  n’oter 
la  vie  qu’a  un  seul,  que  de  1 oter  à dix. 

M.  de  Vilkfurt.  Et  CCS  marauds  que  l’on 
itOvis  cl  icin^c  nés  depuis  quelques  jours,  avec 
grand  cortè^ie  ? 
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M.  de  Brunviüe,  Ils  vont  être  oubliés  ; le 
public  ne  s’occupe  déjà  plus  que  de  M.  Bonne- 
Savardin.  Au  reste , soyez  tranquille  ; cela  me 
regarde.  S’ils  ont  encore  quelques  ressources  en 
argent  ^ ils  sortiront  sous  peu  de  jours  j sinon , 
ils  y resteront  un  peu  plus  de  temps. 

M.  de  Viihfon  Mais  enfin  le  public,  s’il  s’en 


M.  de  Bninvillc.  Eh  ! point  du  tout  ! d’ailleurs 
laissez  crier  cette  populace  effrénée , et  quand 
bien  môme  ils  les  sacrifieroient  à leur  vengeance 
( ce. qui  arrivera  tôt  ou  tard,  par  la  raison  que 
qui  a bu  boira , qui  a volé  volera , qui  a mé- 
rité la  corde  l’aura  ) , c'ue  nous  importe  à nous  ? 

M.  de  Vdlef^rt.  S’ils  nous  accusent  devant 
le  public  de  les  avoir  favorisés? 

M.  de  Brunvllle.  Ils  nous  accuseroient  bien 
mieux , si  nous  nous  avisions  de  vouloir  les 
les  juger  nous-mêmes  1 ils  sont  instruits  de  nos 


inanœuvres , ils  les  découvriroient  en  pleine  au- 
dience; nous  ne  poumons  plus  alors  être  leurs 
juges,  mais  plutôt  leurs  égaux  , et  alors  le  mai 
seroit  bien  plus  grand  ; que  le  public  ^ au  con- 
trau’e  , les  attrappe , les  justicie  , ce  sera  tant 
inicux  ; ils  n auront  pas  le  temps  de  s^'expliquer 
ni  même  d’être  reconnus , et  encore  le  peuple 
aura-t-iî  tort  ; et  ce  qu’il  y aura  de  plus  beau 
c est  que  nous  lui  ferons  son  procès , comme 
cela  s est  déjà  pratiqué.  Allez  , allez  , mon  cher 
de  Viliefort^  ne  craignez  rien,  tout  ira  bien. 

M.  de  Villefort.  Ainsi  donc  ^ laissons  - les 
crier  ^ et  poursuivons. 


